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PROS  OP  OPE  E, 

DE  LA  PYRAMIDE 


du  Palais. 


A 1 5 E Z vous  mefchâs,puis 
que  les  pierres  parlent  ; cG 
coûtez,  vous  bons  François, 
puis  que  les  autres  nont  d’oreilles: 
lé  fuis  ce  qui  n’cft  plus,vn€Pyramide 
qui  parle,vne  pierre  muette  quivous 
folicitc  dem’efeouter , vnecolom- 
ne  fans  ouye  ôc  fans  fentiment  qui 
vous  en  veut  faire  yeninle  parle  n’e- 
ftant  plu.Cjqui  eftâc  ne  parlay  iamais; 
le  me  plains  de  la  Clémence , qui  ne 
me  plcignis  iamais  de  la'%;uaute' , à 
fin  de  merehauffer  par  les  mefmes 
moyés  qu’on  tn’afaitabaîre,8<;  raba- 

tïlENÉWBERRÏ  A r 

u:bjmï 


treénja  mcmoire  des  hommes  , ce 
qu  pn  eiface  de  defl'us  la  terre: La  îu- 
flicc  me  fit  drefl'erjîa  mifericorde  me 
fait  dcffaire,miieri:orde,mais  cruau- 
té,puis  qu  1 eft  aulE  cruel  de  pardô- 
ner  à tous  que  de  ne  faire  grâce  à au- 
cun : ie  nalquis  d’vn  parricide,  corne 
les  bônes  loix  nailTent  des  ma  uuaifes 
ingeurs,vn  coup  de  couteau  porté  fur 
le  yifage  du  plus  grand  Roy  du  mo- 
de me  porta  fur  la  plus  haute  face  du 
môdeîMais  voyez  vn  peu  la  certitude 
des  choies  humaines5ledcuois  durer 
apres  mille  fiecles,à  peine  ayieveu 
Iculemêt  vn  luftreîQ^  dira  la  pofte- 
ritéilaquelle  ie  deuois  (ùcceder,fi  el- 
le entend  queie  n ay  peu  feulement 
fucceder  à mes  fôdateursîQui  ne  s’ef 
merueillera  de  voir  alfuiety  à Foubly 
ce  qui  cftoit  efleuepour  marque  d’v- 
neperpetuelle  racmoirc?  Et  qui  le 
pourra  maintenâtairurcr  au  monde. 
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puis  queîes  plusfortesrcfolutiosfoîit 
fujettcsau  changement’Ôù  eft  donc 
îemarbreilfoüdèmcntajïemblé.qui 
deuoitrcfiftcr  au  temps  &à  la  mort? 
Où  font  ces  Arcftsfî  meurement  re- 
foins  qui  me  deuoieht  affermie  en 
çtcrnicéîFaut  il  croire  quvn  peu  de 
Gotonmbràyt  renuetfé  tant  de  durs 
lïiarbresfpàuure  clialus  quvne  vaine 
cfpcrancéde  îafaueur  de  monfleur 
deRofoyiSt  embraffèr  i’HuguenoftiC- 
me  durât  îa  pfif©n,qne  ne  tefaifois  tu 
îeruiteîïôîipasHuguenot,poureftre 
reîèoc  de  tous  tes  forfaits  î Malin- 

■ f ... 

flruiâ:  j tù  ne  fçaiîois  pas  la  vertu  du 
eoton:màîs  si!  eft  permis  aux  pier- 
res fans  r alsô  de  fe  plaindre  des  hom- 
mes defraifonnablcs:îcfuites  , dites 
moy  oucls  lèroicesauezvous  faits  à • 
la  cottrone  qiii  merke  vne  telle  gra- 
ccîQiî Vëus  aiièa  eâé  niai  iugez,  ‘ & a 
lorl  oa  voiis  a fait  tort  en  vous  banif» 
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r^nc  ou  vous  l’âuez  efté  bien, à lors  pii 
fen  eft  fait  à foy  meftneen  vous  rap- 
pellant  : mais  ians  doute  vous  l’auez 
eft e bien:car  cjue  n auez  fait,  pour  le 

meriterfvousn’auezpasfeulemét  dé- 
bauché les  enfa  ns, mais  les  hommes? 

jVousIesobbgezàvnegeneralIerc- 
uolte  par  des  moyens  encores  plus  il 
^ i licites  qu’ellemelme,&quinefc  peut 
.dire  fans  fcandalc:& cela  eft  telleméc 

notoire  qu’il  n’y  a coûleuc  de  rcthori 
que,oy  fineftç  de  Çpton  au  nionde 

quilerccuftèntcouurin&encprcsde* 
ucz  vous  voftre  retour  à la  feule  mi- 
fericorde  du  Roy, qui  cruel  à foy  mef- 

me  , vous  a rappeliez  au  preiudi- 
çe  de  fa  majefté/ans  que  aucune  de 
vos  aéliôs  euft  eiFacé  le  mérité  de  vos 
, premières  ades:  Car  encore  n auez 
vous  voulu  retourner  sas  ceremonies 
ni  rentrer  dans  fon  Paris  que  par  les 
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ruync,  conime  par  vne 


( 


îjréche  faite  à fon  authorité.  Mais  par 
yoftrc  ^oy  fS  i r ne  voulez  vous  pas 
deuenir  lefuite , àfinque4es|t'fuitccs 
deuiennentRoysîQuatidvous  porte- 
riez le  fac  & vous feriez'appellerfrere 
Henry, comme  lefeuRoy,enpcnfez 
vouseftre  mieux  Teruy  que  luy?  eftes 
yous  plus  Catholique  que  luy?  Geft 
grand  cas  que  vous  n’oûurez  quelad 
foisles  yeux  fur  les  ombres  de  çepte 
ure  Prince,&  que  la  confideration^c 
fa  tnort,ne  puilTe  touGhervoftreviele 
parle  bien  Ijaut, mais  que  me  pcuton 
pis  faire  que  de  me  ruyner  f Si  eftcc 
que  vous  blafmer  de  trop  de  clemsce 
c eft  vous  louer  dVne  biê  grade  vertu, 
fi  elle  n’ell:  trop  grande  ; La  clemêce  a 
fa  mefurejCommc  les  autresvcrtus:Et 
combien  quvn  hornme  ne  fceuil:  ja- 
mais eftre  trop  vertueux, il  peut  near- 
moins  fou uent  eftre  trçp  clcment, 
d’autant  que  le  trop  pardo'nner  auA» 
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mauuafe,  nuift  aux  bons  : Et  pbîs(^i- 
re)  ne  voyez  vous  pas  que  Ton  n at- 
tribue cela  tant  à volîrcnatîïrclfc  doil 
ceur.côme  à vne  certaine  moleilè  qui 
felaiilè  aller  aux  flatteries  de  ces  char- 
îata»s,qu  on  dir  tout  Haut  que  les  le- 
fiiités  vous  ont  charmé , & que  vous 
n’auez  que  du  Coton  dans  les  oreil- 
les , car  autrernent  fî  c^eftoit  ma- 
gnanimité , ne  féroit  ce  pasàflezde 
îeiTaubir  pardonn4&m  les  iauotifep 
errorepar  ma  rüync  f Maisvdiîa  ce 
qt-p'ndir,quiIsfontvtiIèsà  îaFrahcé 
Oay  volontiers  pour  la  religion  : Ges 
ncuuéaux  Doéteursfèntils  plus  Ga- 
ttoliqucs  que  la  Sorbonne  quiîesa 
déclarez  heretiquéssdu  moins  perni- 
cieux àîa  religion  fer  uansplulloft 

defcandalequédVdifi'catîonî&poar 
I mflrüétioii  de  noflre  ieunefle,font 
ils  plus  capables  qüe  îesReges  de  nos 
‘^ollegeSjCn  sot  ils  fortis  de  pltts  grads 


iîcrfbniiages,  que  de  n osVîîîu  erfîtez 
qui  îes  ont  prît  à parties  /Mais  à q uoy 
fairCjmftruiî'e  la  jcunelï^kn  font  iîs 
pas  d cclarcz  corrup  teurs^^^Mrq  uoy 
eftee  doc  qu’ils  me  fdt  ab^^^nt  iis 
plus  fàges  &pHcruiteurs  du  uoy  que 
laCourîsâs  doute  fi  celaeftoit  on  leur 
auroiitfiitvn  grand  tort  de  les  exiler: 
Mais  s’il  n’eft  point  (côme  iîneft  pas 
poffible  qu  ils  £ôiêt)Ieluitcs#^üe2f;' 
vous  tant  affaire  en  Frâce?  oiï^affe 
bien  de  vous,on  vous  l’à  affèàpidff  td 
quad  on  vous  a fait  fortir  par  lel  coü- 
deSs&  pourtant  vous  effes  aflèz  e ffrô 
îez  pour  dir  e qu’il  n’en  eft  ri  ê , & |qü-: 
fteair  encores  apres  cela  que  vous  e-i 
îles  neceïïàires:N’efl:cs  vous  ^asbien 
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porte  dederrierc,  quand  on  vous  a 


eocoreSÿiett'CCpaspour  repre&e 
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terlesferuiccsque  voüs  auc2  faits  a 
ceftcCourône,&  en  extorquer  les  ad 
ueuzde  voilrepreud’hommie  ? Ne 
voulez  vous  point  imiter  d’Orléans 
qui  apres  mille  mefchanoetczdignes 
de  plus  de  potences , qjw  n’y  a de 
bois  au  monde,  rfa  point  honte  de 
fe  qualifier  du  titreM’homme  de  biê, 
& dire  en  fon  Remerciement , que 
leRoyluya  rendu  ce  tefmoignagc 
honorable  de  fa  propre  boucheimais 
c’eft  pour  fc  cacher  dansvn  pre  fau- 
che',dequoy  vous  autres  Meffieurs  les 
lefuites  le  deuiez  auoiraduiléjcar  s’il 
eftoit  tant  homme  de  bien  que, le 
Rdy  mefrnes  l’euft  tefmoigné  , le 
Roy  ne  luy  euft  peu  auoir  fait  de  par 
don, ne  luy  de  remerciement:  mais  il 
cft  notoire  que  d’Orléans  fait  vn  re- 
merciemencauRoyquiluya  fait  ce- 
fie  grâce  de  le  retirer  d’étre  les  mains 
delaiuftice,&ceftc  grâce  ne  prefu- 

me. 
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pofe  autre  chofe’que  l'ofFence  qu’il 
îuy  a pardonnée , laquelle  d’Orléans 
ne  peut  auoir  commife,&  eftre  hom- 
me de  bien  tout  enlèmbie  5 dont  s’en- 
fuit que  s’il  cfl:  vray  qu  il  y a eu  vn  re- 
merciement & vn  pardon,  il  eft  enco  J 
res  vray  qu’il  n’eft  point  hommede 
bien  ,&  que  comme  mefehant  , il  a 
démanty  le  Roy  & foy  mefttie.Il  eûft 
mieux  fait  de  fe  taire  que  tant  parler 
d’vne  chofe  donc  il  deuroit  defirer 
l’oubly  ,•  il  y a toutefois  des  gens  qui 
font  nez  pour eftrereputez pour gês 
de  bien  au  milieu  des  plus  enorme's 
méchancj:tez,&  d’autres  fe  pourroiéc 
rompre  lï  coI^owleferuiGe  de  Dieu 
& du  Roy , qui  feroiçnc  eftimez  mef- 
chans.  Voyez  vous  ces  gens  cy  , du 
temps  de  nos  troubles  c’èftoicnt  de 
petits  Dieux,  en  ce  temps  de  paix  ce 
font  encore  de  petitsDieux,-  en  ce  téps 
ià,ilst€noicnt  le  peuple  par  les  oreil- 
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les, en  ce  teh3psicy,ils  tiennent  le  Roy: 
^Mprs  ils  ànimoienc  le  peuple  contre 
le  Roy , à celle  heure  ils  voudroient 
animer  le  Roy  contre  le  peuple.  Hé 
bien  ils  ontfait  du  mal,ilsen  ontfouP 
fertaulliiquefercde  maintenant  rc« 
nbuuellcr  ces  chofes.^celaeft  odieux, 
Tamneftie  a tout  aboly,ne^aut  il  pas 
mieux  enfcuelir  Lifandre  auec  ik  ha- 
rangue ? O uy,  mais  penfez  vous  qu’il 
ne  Ibit  pasbienfafcheuxauxcolom-. 
nés  de  France, de  fe  lailïer  abattre  aux 
Colomnes  d’Efpagne?  combien  plus 
à vn  homme  de  bien  quiaura  verfé 
Ibn  lànv  par  tous  les  endroits  de  Ibn 
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corps  pour  ion  Maiftre , d ellre  con- 
traint de  recourir  à fon  cnnemy  pour 
en  obtenir  quelque  choie  ? celaell  fi 
cruel  que  le  reflentimét  palTe  iufques 
aux  pierres;  car  côbicn  qu  ô ne  fe  doi- 
ue  iarriaisrepétir  debiêfaire,fi  ell  ce 
qu’il  séble  qu’il  vaudrôit  mieux  auqie 
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fait  quelquefois  du  mal, fi  la  coditîon 
des  mauuais  eft  meilleure  que  celle 
des  bons.  S i R e , les  pierres  ne  par- 
lent point  que  par  grandes  merucil- 
leSjC  eft  pourquoy  elles  doiuent  d au- 
tant plus  eftre  efeoutées  qu  elles  par- 
lent moins,  fur  tout  quant  elles  par- 
lent des  chofes  que  les  hommes  n o* 

zent  pas  dire  ; fay  fouuent  ouy  plu- 
fisurs  de  vos  bôs  fubjets  fe  lamêtcr  de 
cela  , que  vous  recognoiffiez  mieux, 
& fauorifiez  dauantage  vos  ennemis 
que  vos  Icruiteurs  , àquoy  l’occuren- 
ce de  vos  affaires  vousponrroient  bié 
quelquefois  porter  ; Mais  d en  faire 
vne  rciglc  generale  , SiRE  , il  vau- 
droit  mieux  donc  vousauoiroffcnfe 
que  feruy  : Et  quel  propos  y ail  de 

laiflèrà  recognoiftrevnleruice  pour 

rémunérer  vne  offenlè?  N'eft  ce  pas 
deftournerles  bons  de  bien  faire  , & 
acheminer  les  autres  au  malf  Et  cela 
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faut  pratiquer  ( S i r e J enue-s  les  le- 
fuites, qui  ont  tât  de  fois  efcrir,&  pref 
chc  qu’il  eftoitlicite  aux  fujets  de  tuer 
librement  le  Roy:  Car  pour  les  autres 
qu’vn  mefme  deftin,femblc  auoir  ar* 
mczpour  raccroilTemct  devos  victoi- 
res,ils  ont  des  excu  lés  qui  ne  peuuent 
feruir  icy  que  d’accufatiôd’ignorancc 
du  miniftere  de  la  religion  que  les  fc- 
culiers  font  profeflion  fimplemcnt 
de  croire  , & que  ces  gens  auoienc 
fubtilement  meflee  en  leur  face,  les 
feignant  tout  autrement  qu’ils  n’e- 
ftoient  , & fe  ioüant  à la  pelottede 
Dieu  & du  monde , les  auoient  trom- 
pez, ilsnefçauoient  pas  qu’il  leur  fut 
eniont  de  receuoir  vn  Roy  tel  qu’il 
plaifoit  à Dieu  le  nous  donner  , Sc 
non  feulement  ils  ne  fçauoient  pas, 
mais  ils  croyoient  encores  qu’il  leur 
fuit  deffendu  , que  celanepouuoit 
eftre  que  la  religion  ne  mouruft,  &; 
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que  Dicun’abandonnaftinGontinét 
fon  Eglife:CarIe  Catholique  Auglois, 
d’Orleas,&  la  refponlè  des  Iefuites,le 
diloic  ainfi:Et  ne  le  croire  pas  en  ce 
têpslàceûoit  bien  pire  quenecroh 
re  pas  en  Dieu:  tellement  qu’il  n’eft 
pas  fort  eftrange  que  ceux  dont  les 
ayeulx  auoienc  porte  les  armes  iul- 
ques  en  Orient  pour  lacaule  de  leur 
religion , s’armaflent  pour  la  garder 
de  mourir  entre  leurs  bras:  Mais  que 
des  Religieux  fê  foient  laiflez  empor- 
ter au  zele  de  leur  religion,  comme 
dit  Richeome,&fifuricufcment  em- 
porter,corne  ils  ont  fait,  cela  eft  bon 
pour  ceux  qui  ne  fçauoiêt  pas  les  Pre 
ceptes;Onle  feroit  peut  eftre  rece- 
uoirauxnouucaux  ChreftiensduPe- 
rutmaisà  ceuxquifçauent  qu’il  faut 
obéir  au  Roy, quel  qu’il  lbit,fullilde- 
moniacle,commeSaül,  ou  idolâtre 
cômerv:abucodonozor,quel  moyen 
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de  leurperfuadercefte  bourde  ? Ec 
toutefois  S iR  E,  ils  vous  l’ont  don- 
néetoutdulongj&vous  en  donne- 
ront bien  d’autres  , fi  voftrcMajc- 
fté  les  veut  croire:  Car  les  lefuitcs  ne 

i 

s’arreftêt  pas  en  fi  beau  chemin,  leur 
infolence  n’a  point  de  terme , &ne 
voyez  vous  pas  qu’apres  auoir  extor- 
que leur  rappel,  ils  ontencoresma 
demolitionfLors  que  vous  entraftes 
en  voftrc  ville  d’A  miês,S  i r e,  il  vous 
peut  fouuehir  que  par  la  côpofition 
que  voftre  Maieftc  ns  aux  Efpagnols, 
entre  autres  articles , il  cftoit  porté 
que  vous  ne  de'truiriez  rien  des  hon- 
neurs qui  auoient  efté  dreffez  à la  me 
moire  d’Arnantille  : & tout  au  con- 
traire les  lefuitesretournans  en  Frâ- 
ce  , non  comme  des  pauurcs  Reli- 
gieux r'appellez  d’exil,  mais  comrne 
vidorieux  & triomphants  du  plus 
grandRoy  de  la  terrc,n’ôtpointvou- 
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iu  entrer  cju’ils  ne  vous  ayentcon- 
train6t  vous  mefmes  a defmolir  ce 
quonauoitdrefle  pour  la  mémoire 
de  vos  honneurs:QwI  orgueil  de  ne 
vouloir  pas  retourner  que  les  images 
quireprcfcntoientla  grandeur  delà 
Maicfté  de  voftrc  Couronne,  ne 
fent  par  terre  ? quelprefage  à vous 
(S  1 R E)qui  femblez  leur  auoir  fait  vn 
pôtdevoftredoz,pourles  faire  mô~. 
ter  par  deflUs'Voftrc  Royaume.  lefai- 
tes  qu’eufficzvouspeu  faire  dauâta- 
gé  fi  vous  n eufliez  triomphe  de  la 
France.^ cncotesCelàr  apres  auoir  a- 
batuPompe'c,commâdaquelès  fla- 
tues demeuraient  droites,  & par  ce 
moyen  rendit  les  ficnnes  plusafleu- 
rees:Mais  vous  cftesnon  îeulcmenc 
vaincus,mais  conuaincus, bannis , & 
retirez  par  mifericorbe,vlèz  plusou- 
trageufement de voftre retour,  quç 
fi  vous  auiez  opprimé  la  liberté  du 
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pays:& ie  ne  croy  pas  que  fi  fclonvos 
inutils  efforts  vous  euflîez  peu  chaf- 
ferles  François,  & introduire  les  Efi 
pagnois  en  ceRoyoumc,  vous  n’euf- 
fiez  peu  faire  dauâtage  que  d’abolir 
les  marques  de  là  iuftice;  Mais  vous  > 
ne  gaignez  rien  en  cela,car  pour  vne 
Piramidc  abatuë  qui  ne  fe  pouuoic 
^voir  qu’en  vn  feul  endroit  vous  fufi 
citerez, cent  mil  hommes  qui  crie- 
ront par  tout  le  monde  , queiufte- 
ment  vous  auezefte  déclarez  par  di- 
uersArrefts  corrupteur  s de  la  ieunef- 
fè  de  la  France, ennemis  & perturba- 
teurs du  repos  public  , traiftres  an 
Roy,  & defèrteurs  de  voftre  patrie.  - 


